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Préambule 
Le fascicule que vous êtes en train de lire est la retranscription d’un des sept webinaires 
conçus pour amener des éléments de contextes aux participantes et participants des 
panels de cette grande consultation régionale, CoRAE. 

Sous le parrainage de l’État (DRAAF) et de la Région Occitanie, l’Institut national de la 
recherche pour l’agriculture, l’alimentation et l’environnement (INRAE) et la Chambre 
régionale d’agriculture d’Occitanie (CRAO) ont initié CoRAE – Consultation Recherche 
Agriculture Alimentation Environnement – une initiative pionnière en France. 

Accompagnée par Agropolis International, cette démarche vise à renforcer l’impact des 
résultats scientifiques sur le terrain en engageant, pendant un an, un dialogue approfondi 
entre acteurs de l’agriculture, des territoires, de la recherche et de l’innovation en 
Occitanie. 

Liste des 7 webinaires 
Webinaire 1 - Économie et sociologie de l’agriculture en Occitanie 

Webinaire 2 - Impacts du dérèglement et du changement climatiques en Occitanie 

Webinaire 3 - Évolutions du cycle de l’eau en Occitanie : conséquences et adaptations 
possibles pour les systèmes agricoles 

Webinaire 4 - Agroécologie, biodiversité et sols en Occitanie 

Webinaire 5 - Pesticides et produits phytosanitaires en Occitanie : une question 
systémique 

Webinaire 6 - Alimentation, systèmes alimentaires et santé en Occitanie 

Webinaire 7 - La place des animaux dans les systèmes agricoles en Occitanie 

 

Les webinaires sont consultables sur YouTube : 
https://www.youtube.com/playlist?list=PLuthJa5toEFQInupsP40qIf0uz8_jfVPI 

  

https://www.youtube.com/playlist?list=PLuthJa5toEFQInupsP40qIf0uz8_jfVPI
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Impacts du dérèglement et du changement climatiques  
en Occitanie 

 

L’objectif de ce webinaire est de présenter les données des modèles climatiques à 
l’horizon 2050 et les effets sur l’agriculture dans les territoires occitans, à travers les 
dossiers de la régionalisation de la COP, du volet atténuation (réalisé en 2024) et du volet 
adaptation (en cours). 

Il s’agira également de témoigner des différents impacts du changement climatique sur 
les filières ainsi que des stratégies d’adaptation identifiés, avec par exemple les travaux 
du projet SO’Adapt sur les territoires viticoles du Sud-Ouest (analyse des impacts 
climatiques et leviers d’adaptation par terroir) ou l’Observatoire régional sur l’agriculture 
et le changement climatique (ORACLE) de la CRAO. 

Avec la participation de : 

- Philippe Debaeke, agronome INRAE 

- Marine Le Moigne, chargée de mission Climat-Énergie à la CRAO 

WEBINAIRE 

Philippe Debaeke : L’agriculture et le changement climatique sont souvent abordés sous 
l’angle de la contribution de l’agriculture au réchauffement climatique. On considère 
alors que l’agriculture doit mettre en œuvre des solutions pour atténuer les émissions de 
gaz à effet de serre et stocker du carbone. 

Mais l’agriculture est également fortement impactée par le changement climatique. Elle 
doit donc s’y adapter. C’est sur cet aspect que nous allons insister ce soir, avec un focus 
particulier sur la région Occitanie. 

Dans cette présentation, je rappellerai rapidement l’évolution du climat telle qu’elle est 
décrite par Météo-France. Nous ferons ensuite un point sur les méthodes d’étude des 
impacts, puis nous verrons comment ces impacts s’expriment sur les cultures : ce que 
l’on a déjà observé et ce que l’on peut projeter dans l’avenir. Nous aborderons 
également les leviers d’adaptation disponibles pour les grandes cultures et nous 
dresserons quelques pistes pour la recherche, avec un focus plus spécifique sur 
l’agriculture. 

Que nous indique Météo-France sur le climat en Occitanie et son évolution ? Sans 
surprise, on observe une hausse des températures et de l’évaporation, ainsi que des 
vagues de chaleur et des canicules plus fréquentes et plus intenses. Nous l’avons tous 
constaté : +1,5 °C depuis 1960 en moyenne, +25 % d’évapotranspiration depuis les années 
1970, et des vagues de chaleur multipliées par quatre. La réalité de cette évolution 
thermique est très marquée. 

Sur le plan hydrique, la situation est plus contrastée, avec des variations selon les zones. 
En zone océanique, les précipitations restent plutôt stables, comme sur le poste d’Auch 
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par exemple, tandis que des baisses plus nettes sont déjà observées en zone 
méditerranéenne. Un point important est l’augmentation des pluies extrêmes, 
beaucoup plus fréquentes, estimée à +10 % sur le poste de Montpellier. 

En matière de sécheresse, Météo-France indique des sols plus secs et des épisodes de 
sécheresse plus fréquents en Occitanie. Les événements de sécheresse auraient été 
multipliés par trois depuis les années 1960. On observe désormais des assèchements 
des sols possibles en toute saison et des durées de sols secs plus longues, en 
augmentation de plus de quinze jours. 

 Ces évolutions déjà sensibles vont se 
poursuivre et s’intensifier dans les prochaines 
décennies. Pour simplifier la projection, on 
peut considérer que l’année 2022 — très 
chaude et très sèche — correspondra à une 
année ordinaire vers le milieu du siècle. De 
même, un été comme celui de 2023, troisième 
été le plus chaud enregistré, correspondrait à 
un été relativement frais à cet horizon.  

En termes de cumul de précipitations, la probabilité d’une année aussi sèche que 2022, 
aujourd’hui estimée à une année sur vingt, pourrait être multipliée par quatre d’ici la fin 
du siècle, pour atteindre une année sur cinq. On mesure ainsi l’ampleur de l’évolution 
climatique en cours. 

Pour résumer, trois grandes caractéristiques du changement climatique vont fortement 
impacter l’activité agricole : 

• Des changements tendanciels : l’augmentation régulière de la température et de 
la concentration en gaz carbonique. C’est un phénomène constant, relativement 
prévisible, même s’il dépend des scénarios d’émissions de gaz à effet de serre. 

• Une augmentation des événements climatiques extrêmes, plus difficiles à prévoir 
(pluies intenses, inondations, épisodes de gel tardif, sécheresses, canicules, etc.) 

• Enfin, l’agriculture a toujours été confrontée à une variabilité interannuelle et 
saisonnière, mais celle-ci devient plus marquée et plus imprévisible. Cela pose de 
nombreuses questions pour les stratégies d’adaptation et la conduite des cultures 
par les agriculteurs. 

Comment étudier les impacts du changement climatique en agriculture ?  

On peut distinguer trois approches : 

• L’observation des séries historiques : évolution des rendements, des pratiques 
agricoles, relevés météorologiques, que l’on traduit ensuite en indicateurs agro 
climatiques.  

• Des observatoires de la phénologie (dates de floraison, de récolte, etc.), ainsi que 
par des expérimentations en conditions contrôlées. Ces dernières permettent de 
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manipuler différents facteurs liés au changement climatique — évolution du CO₂, 
hausse des températures — et d’étudier des combinaisons complexes de 
facteurs. 

• La modélisation qui permet, à partir de données climatiques futures, de se 
projeter vers des situations non encore expérimentées et de couvrir un grand 
nombre de contextes et de territoires. 

Si l’on reprend cette présentation, on voit que tout une chaîne de modélisation doit se 
mettre en place (scénarios du GIEC). Ceux-ci sont traduits en modèles climatiques 
globaux par les météorologues. Il faudra des modèles de régionalisation et des 
méthodes de correction de biais sont ensuite nécessaires pour produire des projections 
climatiques à l’échelle régionale ou locale. On obtient ainsi des séries climatiques 
journalières, qui servent d’entrée aux modèles de prévision d’évaluation des impacts, 
notamment les modèles de culture. 

 

Concernant les impacts sur la production végétale, plusieurs effets peuvent être 
distingués. L’augmentation de la concentration en CO₂ atmosphérique peut favoriser le 
potentiel photosynthétique, en particulier chez les espèces dites en C3, comme le blé. 
Cet effet est moins marqué pour le maïs. En revanche, l’augmentation des 
températures réduit la durée des cycles culturaux, ce qui diminue le potentiel de 
production. Les températures élevées peuvent également provoquer des stress 
thermiques, notamment lors de stades sensibles comme la floraison ou le remplissage 
du grain. 

La combinaison de températures plus élevées, d’une évapotranspiration accrue et d’une 
baisse des précipitations, dans certaines situations, réduit le confort hydrique des 
cultures. Cela augmente le stress hydrique et, lorsque cela est possible, les besoins en 
irrigation. 

Les effets sont plus difficiles à prévoir en ce qui concerne les interactions biotiques : 
adventices, insectes, maladies, microbiote des sols. Il s’agit aujourd’hui d’un champ de 
recherche important, avec des effets potentiellement très contrastés. 
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Au-delà des rendements, des effets négatifs sont également attendus sur la qualité des 
productions. Des travaux ont montré un risque d’augmentation de certaines 
mycotoxines, notamment en Europe du Sud et en Europe centrale, en particulier sur le 
maïs. Par ailleurs, une baisse des concentrations en protéines et en micronutriments des 
grains récoltés pourrait survenir, notamment sous l’effet de l’augmentation du CO₂ 
atmosphérique. 

Si l’on observe les rendements du blé tendre en Occitanie depuis 1989, on constate, 
comme ailleurs en France, une stagnation à partir du milieu des années 1990, malgré la 
poursuite du progrès génétique. Les sécheresses printanières et les fortes températures, 
notamment en période de remplissage du grain au mois de juin, sont particulièrement 
défavorables au rendement des céréales. Bien sûr, d’autres facteurs interviennent, mais 
le climat apparaît comme un déterminant majeur de cette stagnation et de la forte 
variabilité interannuelle. 

 

La modélisation permet d’explorer ces évolutions à des horizons plus lointains et à des 
échelles plus larges, par exemple à l’échelle européenne. Les projections montrent des 
baisses de rendement du maïs, plus marquées dans les scénarios climatiques les plus 
défavorables. Les effets varient selon que l’on prend ou non en compte l’effet du CO₂, 
sujet encore débattu. L’impact apparaît plus fort sur le maïs que sur le blé, le maïs étant 
une culture d’été plus exposée aux stress.  
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On voit aussi sur le graphique, qu’en l’absence 
d’irrigation, les pertes en particulier pour le maïs 
sont particulièrement importantes dans les 
zones du sud (en brun sur les cartes). 

Ces projections de rendements comportent 
toutefois des incertitudes : choix des scénarios 
climatiques, modèles utilisés, erreurs propres 
aux modèles de culture, horizon temporel, 
zones géographiques. Les risques liés à 
l’émergence de bioagresseurs sont 
difficilement intégrables. De plus, certaines 
adaptations possibles des agriculteurs sont 
parfois intégrées de manière implicite dans les 
simulations. 

En matière d’adaptation, on observe déjà des évolutions spontanées des pratiques 
agricoles. Une certaine forme d’auto-assurance si je puis dire. Par exemple, la hausse 
des températures a conduit à un avancement des dates de semis du maïs en Aquitaine. 
Les assolements évoluent également, avec une diversification accrue des systèmes de 
culture et une progression des oléagineux et des légumineuses, qui représentent 
aujourd’hui environ 10 % des surfaces en Occitanie. L’introduction d’espèces plus 
tolérantes comme le sorgho même si les résultats ne sont pas très marqués. Les 
surfaces de maïs grain irrigué ont diminué, en lien avec les restrictions d’eau, au profit 
parfois de maïs non irrigué grâce à des variétés plus précoces. 

Pour illustrer les leviers d’adaptation, on peut prendre l’exemple du soja, culture sur 
laquelle, j’ai beaucoup travaillé ces dernières années. L’irrigation constitue un levier, mais 
les ressources en eau étant limitées, il faudra envisager des scénarios plus restrictifs. Le 
progrès génétique joue également un rôle important : choix des groupes de maturité, 
tolérance au stress, variétés avec des systèmes racinaires plus performants. Il est aussi 
possible d’esquiver certains stress en modifiant le calendrier cultural. Le réchauffement 
permet des semis plus précoces, réduisant l’exposition aux périodes critiques. 
L’extension géographique des cultures comme le soja vers le nord est également 
envisageable. Enfin, le développement de doubles cultures — par exemple un soja semé 
après une orge — constitue une opportunité dans les zones où l’eau est disponible. 
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Pour illustrer cela, voici des travaux menés par l’équipe avec des collègues européens 
qui ont permis de se projeter à échelle européenne en termes de rendement et 
paysages variétales possibles dans les années futures. On voit sur ces graphiques un 
déplacement vers le nord (couleur jaune) des variétés plus tardives et plus productives. 
Dans le sud-ouest, certaines adaptations pourraient conduire à privilégier des groupes 
de maturité permettant d’éviter les stress. Les modèles de culture permettent d’illustrer 
ces évolutions possibles à partir de scénarios climatiques. 

Les projections montrent également une progression potentielle des doubles cultures 
(donc deux cultures dans l’année soja et orge) avec le changement climatique, 
notamment dans le sud-ouest, sous réserve de disponibilité en eau. 

L’économie et l’amélioration de l’efficience de la ressource en eau constituent un 
enjeu majeur. Pour cela, on peut s’appuyer sur l’agriculture de conservation des sols — 
non-travail du sol, couverture permanente, diversification très prononcée des rotations — 
peut contribuer à augmenter la capacité de rétention en eau des sols, de l’ordre de 5 à 19 
% selon des travaux menés dans le bassin Adour-Garonne. Ce n’est pas une solution 
unique, mais un levier parmi d’autres, notamment en situation non irriguée. 

En conclusion, plusieurs pistes de recherche se dégagent pour les grandes cultures : 
– mieux comprendre les effets des conditions extrêmes et des stress multiples ; 
– développer des variétés, des mélanges variétaux ou des associations d’espèces plus 
tolérantes, résilientes face à des conditions extrêmes ; 
– concevoir des systèmes plus robustes face aux changement du climat souvent fondés 
sur la diversification ; 
– améliorer la précision des modèles et des méthodes d’étude et de projection ; 
– explorer les opportunités liées aux doubles cultures, à l’extension territoriale ou à de 
nouvelles espèces mieux adaptées ; 
– anticiper l’émergence de bioagresseurs ; 
– rechercher des compromis entre adaptation, atténuation des émissions de gaz à effet 
de serre et transition vers des systèmes agroécologiques, notamment dans un contexte 
de réduction de l’usage des pesticides. 
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Marine Le Moigne : Comme vous l’avez vu lors du premier webinaire, l’agriculture en 
Occitanie est très diversifiée. Dans cette présentation, je vais me concentrer sur deux 
filières : principalement la viticulture, et dans une moindre mesure l’élevage, puisque 
Philippe a déjà présenté un panorama concernant les grandes cultures. 

Avant de poursuivre, je précise qu’un certain nombre de données 
présentées ici sont issues de notre observatoire régional sur l’agriculture 
et le changement climatique, appelé ORACLE. Un QR code est disponible 
sur la diapositive ; je vous invite à vous y connecter à l’issue de la 
présentation pour retrouver ces informations. 

Ces dernières années, l’Occitanie a été fortement impactée par de nombreux aléas 
climatiques. On peut citer le gel de 2021, qui a entraîné jusqu’à 80 % de pertes dans 
certains vignobles ; la sécheresse de 2022, évoquée par Philippe, qui a réduit jusqu’à 30 
% la production de fourrage ; ou encore les deux épisodes de canicule de cette année, 
qui ont notamment provoqué un mégafeu dans les Corbières, impactant jusqu’à 20 % 
de la surface du vignoble concerné. 

Ces aléas transforment déjà nos systèmes agricoles en Occitanie. À la suite du 
déplacement d’Emmanuel Macron le 12 novembre en Occitanie, un accord a été donné 
pour que la région devienne un « territoire d’exception face au changement climatique ». 
Des négociations doivent avoir lieu avec les préfets des deux régions d’ici l’été, avec 
l’objectif d’aboutir, notamment, à un allègement de certaines normes administratives et à 
la mise en place de mesures spécifiques pour l’Occitanie. 

Nous commencerons par exposer le contexte et les impacts en viticulture, ainsi que les 
principales pistes de recherche potentielles pour cette filière. Nous aborderons ensuite 
plus rapidement la filière élevage, avant de conclure. 

 

La filière viticole en Occitanie 

La viticulture en Occitanie représente le premier vignoble national. On distingue deux 
grands bassins de production, exposés à des aléas climatiques différents. 

Le premier, dans le Sud-Ouest, est le plus petit avec environ 37 000 hectares. Il 
regroupe notamment les vignobles de Cahors, Gaillac, Fronton, Gascogne et Madiran. 
Ces territoires subissent des aléas variés : gel, maladies, grêle, stress hydrique et stress 
thermique. 

Le second bassin, beaucoup plus vaste, correspond au Languedoc-Roussillon, avec 
environ 227 000 hectares. Les deux principaux aléas y sont la sécheresse et le stress 
thermique. 

Concernant la production, les départements de l’Hérault, du Gard et de l’Aude 
produisent principalement des vins sous IGP. Cette segmentation occupe une place 
majeure en Occitanie, qui représente environ 70 % de la production française en IGP. Le 
Gers produit également des vins sous IGP, mais en moindre proportion. Les Pyrénées-
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Orientales, le Tarn, le Lot et le Tarn-et-Garonne produisent davantage de vins sous 
appellation AOP. 

Depuis quelques années, la filière traverse une crise profonde : conséquences du Covid, 
taxes américaines, conflit en Ukraine, succession d’aléas climatiques depuis 2020, et 
baisse de la consommation, notamment pour les vins rouges. 

Des aléas climatiques multiples et récurrents 

La viticulture en Occitanie subit des aléas chaque année, sans véritable répit récent. 

Dans le Sud-Ouest, sur les dix dernières années, Cahors a connu six années marquées 
par des épisodes de gel significatifs. Les vagues de chaleur et les sécheresses affectent 
fortement les rendements. En 2024, la sécheresse a impacté plusieurs départements 
producteurs. Lors des canicules estivales, certaines baies ont flétri sur pied. Les épisodes 
de grêle peuvent survenir à tout moment. Par ailleurs, des printemps plus humides, 
notamment dans le Sud-Ouest, favorisent le développement de maladies comme le 
mildiou. 

 

Ces aléas affectent également la qualité des vins : augmentation du degré alcoolique, 
baisse de l’acidité (défavorable à la conservation), modification du profil aromatique et, 
par conséquent, de l’identité des vins. 

Ils influencent aussi l’organisation du travail. Les vendanges sont de plus en plus 
précoces. En période de canicule, le travail l’après-midi devient difficile, ce qui impose 
une réorganisation du travail dans un contexte déjà marqué par des difficultés de 
recrutement. 

Pour s’adapter, les viticulteurs doivent investir, notamment dans l’irrigation, ce qui 
augmente leurs charges alors que les volumes produits stagnent ou diminuent. Les 
revenus baissent dans un contexte de commercialisation plus difficile. On observe ainsi 
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des friches agricoles ou des vignes sont abandonnées et des tensions sur le foncier, 
notamment en lien avec l’accès à l’irrigation. 

Les impacts sont aussi sociaux et psychologiques : fatigue morale liée aux pertes 
répétées, tensions dans certaines caves coopératives. Enfin, un impact réglementaire et 
collectif puisque les cahiers des charges des AOP et des IGP doivent évoluer pour 
permettre l’adaptation aux aléas climatiques, ce qui suscite des débats collectifs. 

Un indicateur du stress thermique 

Un indicateur clé est la somme thermique cumulée pendant la saison viticole entre le 1er 
avril et le 30 septembre, correspondant aux températures supérieures à 10 °C. 

Un classement établi dans les années 2000 distingue plusieurs types de climats : 
– 1100 à 1200 degrés : climat frais ; 
– jusqu’à 1400 : climat tempéré (type Bordeaux dans les années 2000) ; 
– jusqu’à 1700 : climat tempéré chaud (type Nîmes années 2000) ; 
– jusqu’à 2200 : climat chaud (type Malaga) ; 
– au-delà : climat très chaud (type Argentine). 

Pour les vignobles du Sud-Ouest, l’augmentation est d’environ 92 degrés-jours par 
décennie. On se situe aujourd’hui dans un climat de type Malaga. À Montpellier et 
Narbonne, la hausse est comparable, avec un positionnement dans la fourchette haute 
des climats chauds. À Nîmes et Perpignan, on a basculé ces deux dernières années vers 
un climat de type Argentine des années 2000. 

Concrètement, cette augmentation équivaut, tous les dix ans, à passer de dix jours à 25 
°C à dix jours à 35 °C. 

Une cartographie réalisée avec un scénario climatique 8.5 à l’horizon 2035 montre que 
l’ensemble de l’arc méditerranéen évoluerait vers un climat très chaud de type 
Argentine. Or, aujourd’hui, environ 20 % des vignes sont irriguées, contre près de 100 % 
en Argentine. Dans le Sud-Ouest, certaines zones comme la plaine de Gaillac ou Fronton 
tendraient vers un climat de type Malaga et pour le reste un climat type Nîmes des 
années 2000. 

Étude de la vulnérabilité des vignobles du Sud-Ouest 

Une étude menée avec les vignobles du Sud-Ouest et l’IFV a évalué la vulnérabilité en 
croisant l’exposition (stress hydrique et thermique) aux aléas climatiques et la sensibilité.  

Pour travailler sur l’exposition, on s’est concentré sur le s2 aléas majeurs le stress 
hydrique et stress thermique en quantifiant les écarts de température passés et futurs de 
chaque vignoble. Ensuite on a caractérisé la sensibilité du territoire (réserve utile des 
sols, accès à l’eau) tout en prenant en compte le matériel végétal, conduite, objectifs de 
production qui sont très importants. Le fait de croiser la sensibilité et l’exposition nous a 
donné un indicateur de vulnérabilité pour le bassin du sud-ouest. 

Donc là, je vous illustre juste une carte bilan dans un futur proche, donc 2035 où on a 
accumulé en fait à la fois le stress hydrique et le stress thermique tout en intégrant la 
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réserve utile des sols. Donc globalement, plus vous êtes dans une couleur proche de 
l’orange rouge, plus la sévérité va être notamment très importante en 2035, sachant que 
l’on peut être confronté à des phénomènes interannuels qui sont très marqués. Donc, on 
peut on pourra avoir une année très sèche et inversement une année plus humide. 
Ensuite donc les ce qui ressort c'est que les vignobles qui seront le plus impacté par le 
stress hydrique et le stress thermique de manière générale seront la plaine de Gaillac, 
Fronton, Saint-Sardos et la partie ouest du vignoble de Cahors. Les moins impactées 
seraient Marcillac, Madiran, Saint-Mont et Tursan.  

 

Ces cartographies ont permis de proposer des adaptations spécifiques à chaque 
vignoble, en lien avec les ODG. Donc là, par exemple, pour le vignoble de Gaillac, vous 
avez un certain nombre de mesures qui ont été prescrites. Je ne vais pas vous faire le 
détail mais ce qu'il faut retenir c’est qu’Il n’existe pas de solution unique : l’adaptation doit 
se faire au cas par cas, en fonction des caractéristiques propres à chaque territoire. 

Pour conclure sur les pistes potentielles de recherche en viticulture, il faut rappeler que 
de nombreux projets ont déjà été menés par INRAE et ses partenaires, notamment le 
projet LACCAVE. Pour celles et ceux qui ne connaissent pas ses livrables, il est vivement 
conseillé de les consulter. Ce projet visait à accompagner l’adaptation de la viticulture 
française au changement climatique, avec une approche nationale et des déclinaisons 
régionales. 

Dans le cadre de CORAE, il pourrait être pertinent d’approfondir l’analyse à l’échelle de 
chaque vignoble, afin d’identifier des solutions adaptées au cas par cas. 

Première piste : réduire la vulnérabilité climatique 

Il s’agirait de poursuivre les travaux sur la réduction de la vulnérabilité climatique en 
viticulture, notamment à travers des adaptations à court terme des pratiques culturales. 
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Plusieurs questions se posent : 
– Comment mieux gérer l’eau ? 
– Sachant que 80 % du vignoble est aujourd’hui non irrigué, comment favoriser le 
maintien de l’eau dans les sols ? 
– Comment sélectionner et valoriser les cépages endémiques les plus résilients ? 
– Comment anticiper et gérer les bioagresseurs émergents ? 

Deuxième piste : adapter le matériel végétal et les pratiques à long terme 

La vigne étant une culture pérenne, implantée pour 40 à 50 ans, il est essentiel 
d’anticiper sur le long terme. 

Il s’agit notamment de : 
– sélectionner et diversifier le matériel végétal ; 
– développer des sites d’expérimentation couvrant une grande diversité de contextes 
pédoclimatiques  
– tester des stratégies culturales à long terme et en évaluer les impacts, à la fois 
techniques et économiques. 

Ces travaux sont déjà engagés, notamment dans le cadre du projet Vitilience. 

Troisième piste : accompagner la transformation des vignobles 

Au-delà de l’adaptation technique, se pose la question de la transformation plus globale 
des vignobles, dans un contexte de crise structurelle. L’optimisation des systèmes 
existants ne sera probablement pas suffisante. Il s’agit donc de construire des trajectoires 
de transition réalistes, adaptées aux spécificités territoriales et compatibles avec les 
contraintes économiques des exploitations. 

Dans ce cadre, la recherche pourrait contribuer autour de trois priorités : 

1. Développer des scénarios territorialisés de transformation, afin d’évaluer les 
impacts sur les coûts, la qualité des vins et l’organisation du travail. 

2. Travailler sur l’économie de l’adaptation, pour mieux comprendre les coûts et les 
modèles de financement possibles. 

3. Analyser le rôle des citoyens et des collectivités, car ces transformations 
soulèvent des enjeux d’acceptabilité sociale et mobilisent souvent des 
financements publics complémentaires. 

Donc maintenant, je vais passer très rapidement sur la filière élevage. Juste en vous 
rappelant que c’est une filière majeure, puisqu’elle occupe 57 % de la SAU dédiée à 
l’élevage, avec 41 % des exploitations qui ont un atelier d’élevage. Les principaux 
élevages qui ont une place au niveau national sont l’élevage ovin et l’élevage caprin, 
bien que les effectifs en bovins viande soient très élevés. 
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Ici, vous avez une carte des écarts de 
température entre un futur proche et 
le passé (2035-1990), qui montre que 
les zones de montagne seront d’autant 
plus impactées, et c’est notamment 
dans ces zones qu’il y a également 
beaucoup d’exploitations.  

 

 

 

 

Quels impacts du changement climatique au niveau de l’élevage ? 

 
Un effet sur les animaux : avec l’augmentation de la température, on va avoir un stress 
thermique qui va augmenter, ce qui va modifier les comportements et les besoins en 
eau des troupeaux. L’actualité récente montre aussi l’arrivée de nombreuses nouvelles 
maladies avec la DNC, mais auparavant également la grippe aviaire, la FCO, la MHE, etc., 
qui ont des impacts sur la productivité, la qualité des produits, la reproduction, la santé et 
le bien-être des animaux. 

Deuxième impact : sur les ressources alimentaires pour nourrir le troupeau. On va avoir 
un impact direct sur les prairies et les cultures en termes de productivité, de qualité, 
mais aussi de maladies et de ravageurs. 

Pour conclure sur la filière élevage, on pourrait travailler selon trois axes. 

Premier axe : comment réduire la vulnérabilité climatique des animaux et améliorer leur 
bien-être ? En travaillant sur l’accès à une eau de qualité suffisante ; en connaissant et 
caractérisant les seuils de tolérance thermique par espèce et par race, car actuellement 
ce n’est pas encore très bien connu ; en adaptant les bâtiments et les systèmes 
d’élevage face aux canicules ; et en continuant à sélectionner et valoriser des animaux 
plus résilients. 

Deuxième axe : les systèmes fourragers résilients au changement climatique. Au niveau 
des prairies, comment travailler sur des mélanges fourragers multi-espèces qui 
pourraient mieux résister aux différents stress ? La période de croissance de l’herbe va 
être impactée par les aléas climatiques : elle va commencer plus tôt et terminer plus 
tard. Comment l’agriculteur pourrait exploiter ces nouvelles périodes de pâturage ? 
Travailler sur le rôle des légumineuses et des espèces pérennes,  
Rechercher également de la résilience par l’utilisation de parcours, qui pourraient être 
une source de diversification de l’alimentation pour les troupeaux. 

Enfin troisième axe, comme pour la filière viticole, il s’agit de travailler et d’accompagner 
la transformation des systèmes au niveau de la filière avec tous les acteurs, en travaillant 
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de même sur des scénarios territorialisés, sur l’économie de l’adaptation et sur le rôle 
des citoyens et des collectivités. 

Un message essentiel se dégage : « adapter l’agriculture au changement climatique 
n’est pas seulement une question technique, et encore moins dans un contexte de 
crise comme celui que l’on vit actuellement en Occitanie. » 

Certaines solutions techniques existent et continuent à progresser, mais leur efficacité 
dépend de leur réintégration dans des modèles économiques viables et capables de 
renforcer la résilience socio-économique des exploitations, qu’il s’agisse des grandes 
cultures, de la viticulture ou de l’élevage. 

Cela implique de faire évoluer les postures d’accompagnement et de passer d’une 
logique d’ajustement progressif à une approche plus globale, plus systémique. Ces 
transformations ne peuvent pas reposer uniquement sur les agriculteurs. Elles posent 
des questions de gouvernance, de politique publique, de cadre incitatif pour créer un 
environnement favorable et mener à bien ces leviers d’adaptation. 

Enfin, face à des contextes climatiques de plus en plus variables et incertains, comme 
vous l’a présenté Philippe, l’enjeu est de co-concevoir des solutions robustes avec les 
chercheurs, les acteurs de terrain, les citoyens et les territoires. C’est grâce à cette 
dynamique que l’on pourra s’adapter au changement climatique. 

QUESTIONS  

Pierre-Benoit Joly président du centre INRAE Occitanie-Toulouse 

Juste avant de prendre les questions, une remarque. Philippe, dans sa première 
diapositive, avait abordé les deux aspects : l’adaptation de l’agriculture au changement 
climatique, mais également la responsabilité de l’agriculture dans le changement 
climatique. 

Toute la question de la fixation du carbone dans les sols est une réponse. Mais on sait 
également que l’élevage de ruminants est une source importante de méthane. Il y a là 
aussi des recherches qui sont réalisées, notamment au centre de Toulouse, sur la façon 
dont, avec le levier de la génétique ou de l’alimentation, on peut diminuer les émissions. 

La première : quelles filières agricoles d’Occitanie sont aujourd’hui les plus 
vulnérables au changement climatique ?  

Est-ce qu’on le sait ? Vous avez montré, notamment pour la vigne, que la vulnérabilité 
peut dépendre des territoires. Quand on descend en échelle, il peut y avoir une grande 
diversité. Mais est-ce qu’on a une réponse globale à cette question ? 

Deuxième question, complémentaire : qu’en est-il de la filière fruits et légumes ?  

Elle n’a pas été abordée. Or, dans une approche plus holistique des relations entre santé, 
alimentation et agriculture, il est essentiel de savoir quel est le devenir de ces cultures. 

Philippe Debaeke : Il est un peu délicat de comparer l’ensemble des filières. Une 
composante importante de la vulnérabilité, c’est la capacité d’adaptation. 
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On a listé un certain nombre de leviers. En grandes cultures, par exemple, la possibilité 
d’irriguer peut-être un facteur déterminant. Cela peut être un frein très important pour 
certaines cultures d’été sensibles au manque d’eau. 

Nous n’avons pas pris en compte ici les plantes pérennes, notamment les fruitiers, par 
manque de temps. Ce n’est pas parce que ce n’est pas important. Il a fallu faire des choix. 

Pour des plantations pérennes, les possibilités d’adaptation sont sans doute plus 
limitées, sauf lors de replantations futures. On peut imaginer que les impacts seront 
importants, avec des capacités d’adaptation plus réduites que dans les grandes cultures, 
où il existe davantage de flexibilité et de possibilités d’ajustement et de diversification. 

Marine Le Moigne : La Chambre régionale n’a pas encore travaillé de manière globale 
sur cette hiérarchisation. Nous sommes en train de réviser le plan régional pour le 
changement climatique. 

Actuellement, la filière viticole est en crise économique. La filière grandes cultures ne se 
porte pas très bien non plus. La filière élevage, avec le développement de nouvelles 
maladies, est également en difficulté. 

À plus long terme, on peut s’interroger sur l’évolution de la filière viticole, notamment en 
lien avec la gestion de l’eau. 

Concernant la filière fruits et légumes, le point limitant sera probablement la levée de 
dormance. Il faut atteindre plus de 600 heures de froid, voire davantage selon les 
espèces. 

On observe déjà une remontée vers le nord de certaines cultures, car il ne fait plus 
suffisamment froid pour lever la dormance. 

D’après les chiffres du Service France de cette année, la filière fruits est actuellement 
celle qui se porte le mieux en Occitanie. Mais comme les autres filières, elle sera 
confrontée à des points critiques, notamment la levée de dormance et le 
développement des ravageurs, qui impactent les rendements. 

Il est difficile de hiérarchiser les filières. 

Une remarque dans le chat souligne les enjeux méthodologiques d’une approche 
systémique collective. Il faudra sans doute réinventer nos modalités de débat et de 
délibération, et accorder les politiques publiques à ce type d’approche. 

C’est un message central de cette opération CORAE : se donner les moyens de travailler 
collectivement sur ces questions. 

Pierre-Benoit Joly : Deux questions portent sur la manière dont le marché ou les 
politiques publiques peuvent favoriser l’adaptation au changement climatique : 
stockage de carbone, vignobles servant de pare-feu, climat score, information des 
citoyens. 
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Marine Le Moigne : Concernant le carbone, le marché du carbone se porte actuellement 
très mal. Les crédits carbones, qui étaient autour de 32 euros la tonne, sont difficiles à 
vendre. 

Depuis les appels à projets de 2022, les mandataires ont du mal à écouler les crédits. On 
voit les limites du dispositif. 

Il y a cependant des coopératives qui rémunèrent des pratiques vertueuses de stockage 
du carbone, par exemple via un prix du lait plus significatif. On se dirige peut-être vers 
des primes filières. 

Dans le cadre de la nouvelle Stratégie nationale bas carbone 3, l’Occitanie contribue 
fortement au stockage, notamment grâce aux forêts et aux productions régionales. La 
région permettrait d’atteindre 50 % des objectifs 2050 en matière de stockage. 

Pierre-Benoit Joly : Une question porte aussi sur l’évolution des prairies en altitude 
avec l’augmentation des températures. Peut-on redouter une diminution des surfaces 
en prairie, alors qu’elles sont importantes pour le stockage du carbone ? 

Marine Le Moigne : Deux projets travaillent actuellement sur ces sujets : le projet AP3C 
pour le Massif central et le projet Pyrénées Fort Climat, mené côté français et espagnol. 

Plusieurs remarques reviennent sur l’élevage et les émissions de méthane. Les animaux 
apportent également de la fumure. Il faut intégrer la question de la fertilisation minérale, 
notamment l’azote. 

Le développement des légumineuses est évoqué comme levier de réduction des gaz à 
effet de serre. 

Philippe Debaeke : Ce n’est pas mon domaine principal en matière de politiques 
publiques. 

Le développement des légumineuses contribue effectivement à la réduction des 
émissions. D’où l’intérêt d’enrichir les prairies avec ces espèces. Mais certaines 
légumineuses sont sensibles aux stress thermiques et hydriques. Il faut trouver des 
compromis entre atténuation et adaptation, car certaines solutions favorables à 
l’atténuation ne sont pas toujours adaptées aux contraintes climatiques actuelles. 

 

Voir ou revoir le webinaire : https://youtu.be/3voVYIuezkY  

 

https://youtu.be/3voVYIuezkY
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Retrouvez les informations sur :
https://www.agropolis.fr/CoRAE
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